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protection. L'Union! Le» peuple» anciens et mo- sou» une même bann.ere présente une solidarité 
denies rom toujours souhaitée Ils sentaient que contre laquelle le hasard dune epidemic ou loc- 
I union était nécessaire pour leur bonheur et leur erreu-c d'une mortalité nombreuse viennent se 
prospérité, en temps de guerre et de persécution, briser. Il ne lui reste plu, qua proportionner la

^ . pour vaincre leurs ennemis; en temps de paix Ils cotisation des membres au risque qti ils courent de
Le produit de ces cotisations était destine a Po ^ ..m^ m pr,.,4„„t lwsoil, |K)Ur réparer devenir malades ou de mourir. A l'aide de sta-

donner des sçcours a ceux d cotre eux qui conséquence de toute guerre, mais tlstiqiics, il est facile de fixer cette cotisation, et
avaient été atteins par une adversité W*<mqw. “J ur„ tümbeur de la na„m,. troUÉ une société mm,aile certaine de vivre toM

l tailleurs la prévoyance était cher te» .ne 1 les individus comme les peuple, ont en accomplissant un bien immense. Comme on le 1
elevee au ran, dOe ''«-et press dmt e m a • _ constamment en voit, l'union seule es, le grand facteur qui opère
breux autels. En I année « avant •> 1 ■ k ,|c satisfaction, la recherchant, les uns dans ce tour de force économique. Il est comme le lit
vécus avaient consacre dans le temple de Delplie , , an<lr< actions, les autres d’un grand fleuve alimente par une multitude

de bronze à la Minerve Prévoyante. ^ “rs Uk- ^ ^ ^ ^ ]R,i|s ruissvanx. Isolés, ces petits ruisseaux

Des associations du nu me genre >c retrouvent , , «nilatlic et le malheur. n'ont aucune puissance; réunis, ils cpntituent
A Ko*. AU lie siècle, ,es chrétiens sc forment ^™ nmtTJs, le vrai cours d emi dont la force c, .'énergie brisent tous

en collèges, appelé. Montas. afin de pourvoir eur cl ceuc sati.f.e- les obstacle». .
funérailles de leurs morts lui n 1U, fait pas uartie d'une so- Il y a plus, la mutualité s'adapte anjourdbui a

Si nous quittons la Or.cc <1 Home four rem.ni- ^ pmlr Sl>11 assurancc, dans un but tous les besoins; au père de famille obligé de sub-
ter vers le Sord. parmi les peuples taxes le a •colH)mjqul.| j| s>„rôlc dans une so- venir aux besoins de ses jeunes enfants, elle offre
bares par les deux grandes civilisations, nous f,jrc du bien, pour prêter son voti- à peu de frais, le moyen d’écarter de leurs prroc-
trouvon» des associations presque semblables, dont muvrcs plus nobles et plus durables, cupations le danger d'une mort prématurée qui
certaines clauses imprègnent encore les socictss principes de solidarité, il verra à vi- laisserait sans ressources des êtres aimés, à celui
de secours mutuels modernes. malades et à les consoler dans la maladie dont les années ont diminué les forces, la nnitita-

linlr'aulres clauses. Un serment solennel, prête «lorsque !. mortfrapperam.de lité, par la rente viagère permet d'envisager, le
ligëàif" «‘"S'r'rtT" W^ITclmc -es frères il s'intéressera à ce que la veuve et le, sourire aux lèvre,, la prolongation de son ex,s- 

« migistu * orphelins ne restent pas
Irtre». s. , . :vl)(ir-, mil aide si des circonstance* impré-

Mis. qui n'était alors que ta petite e die de . , (c (|enli„ sll, k. grand chemin de la tution au monde ne présente des garanties supe-
l.utèee possédait aussi ses colleges d artisans .le Heures à celle d'une société de secours mutuels,
plus fameux est celui des bateliers d,- la .Veine ... ccr,,,s ;| ,. a u„ peu de vrai dans l’as- administrée par un bureau de direction, élu à date

Mais le développement de ces associations fut |vm|u.,,r réside dans la satisfaction fixe par des délégués choisis eux-mêmes par les
pendant quelques siècles enraye en France pa «rtmn -, des siècles membres.
suite d'invasion, e, de ^ L ” <1 des'siècles de recherche, incesltes, n'a pas

reprirent naissance an X e ri,u,sj 4 trouver le bonheur; chaque jour de sa Maintenant, Messieurs, si j'envisage la mutua-
cc temps-la elles avaient leurs niys e , reconnaître la vérité de la |jlt; all |v,i„t de vue sociale, je dis que c'est là que
ment, leur secret. Par des enque.es patientes, en- b '.gne ^ ^ tr„Uïcr« la solution pratique, pacifique e,

treprise par des eionomis ” nl,,_ •• ki-has la douleur à la douleur s'enchaîne. patriotique des grands problèmes qui troublent
ces associations avaient de très curieuses analo ^ ^ ^ jour c( ,# a u peine. „„trc époque.
g,es avec la franc-maçonnene. H ,ui cs( ,irriv(; (lc ,emps à autre de se laisser Dieu merci, au Canada, nous n'avons pas eu à

E«es furent attaquée» dnne ‘ ,mmpvr par le faux brillant de quelques existe,,- s„„ffrir de ce fléau; mais est-ee à dire que nous
XVe X • evs b^,n illusion a toujours vécu cc que vivent échapperons aux assauts de la vague socialiste
la revolution rauçaist^ , ics roses, l’espace d’un matin. qui envahit toutes les plages.

Ln rapporteur d g • ^ Chai|l1c Ku. ,|„i, finir, la seule perspective de Kn Europe, cette vague a fait et fait encore de

recours mmûels "Nous nous trouvons en »rc- cette fin es, déjà un poison qui gâte le plaisir terrible, ravages, que fait-on pour endiguer ce 
1 d’une création abstraite du législa- n.eme. Eh bien, Messieurs, au sein des sociétés f|„, envahissant. . ...

. née snontanément de de secours mutuels, vous ne trouverez pas cc poi- Les gouvernements ont bien nationalise maints
leur, mais dune ne . . .. . , cir son qui gâtera la satisfaction du devoir accompli, services et créé des retraites ouvrières, mais ils
ré,a, social, d une institution produite par les c,r u qui vou, Uil : „ suis ,e ,Vont pu satisfaire par là l’appétit vorace des

constances et les besoins. . . esprits ayant pour doctrine la distribution égale
institution sfoni«»> Ç < e «* aU|<, iuR Grâce à elle, sans effort apparent, sans sacri- de tous les biens. Malgré cela, le socialisme

sc reconstitua et ne c . . jjce cmltt.llXi 5ans application constante, que de désagrégeant monte toujours, il a des disciples,
compagnons dans a peine. veuves et d’orphelins soustraits à l'indigence, que des apôtres même chez nous. Pourquoi? Parce que

l-.n l»50. la France ' , am„ri,e de malades, de vieillards, d’invalides arrachés à la la classe ouvrière qui souffre et peine, veut se
cours mutnels leur existence legale et les atmir »e ■ courage r=- soustraire au poids de sa pauvreté. Cest logique.,
à demander leur reeonna.ssai.ee comme des ass - nrner., qne^den ^ (rup souvcnt- clle oublie quc ,c remède à

ciations d utilité pu I iqiux , a voudrait bannir la souffrance de l’incertitude du lendemain n'est pas dans les légis-
etaient limites notre planète, elle n'y réussira pas sans doute, la,i„„s teintes de socialisme, mais dans la mu.ua-
taires malade , majg au m<,ins c!lc pourra la diminuer, l'atténuer üté chrétienne. Oui, Messieurs, voilà le refuge

a. a..,,;, « sy-*-*- “1 *—• • • •
1 Amy,<lllC ™ZT* ^mtuahté "aussi voyons-nous Ainsi donc, Messieurs, un vrai mutualiste, et la main. l,es petites épargnes agglomérées des 
grande cans ’ .. * • us C|1 etcs tnUS| je n'en doute pas, trouvera au sociétaires produisent un capital dont le rende
les ,OC1''r’pei 5”"U”f™1 degré de dé- sein des sociétés de secours mutuels, ce que tous ment suffit à payer des secours aux malades et à
rer, pour attein les hommes ont vainement cherché : le bonheur et donner une indemnité aux veuves et aux orphe-

la satisfaction dit devoir accompli. Si j’envisage |i„s. Grâce à l'infusion du sang nouveau,, la so- 
tons avec plaisir que nos sociétés de secours mu- maintenant la mutualité au feint de rue économi- ciété prospère, malgré le bien qu'elle accomplit, 
tttels, du moins le plus grand nombre, reposent que. je trouve .qu'elle remplit un grand role et
sur des bases solides et nous offrent des garanties qu'elle est appelée a en rendre un.plus «J-'"'1 Messieurs, encore facile de vous mon

indiscutables. K, Mes-ienrs. parmi .es pins sob core h a,ité en se plaçant au point de vue
des e, les plus prospères, saluons avec orgueil nos 1.11, contre la misère, national et religieux, je laisse cette tâche agréa »ÿ
sociétés de secours mutuels canadiennes françaises ^ JJ* 1,1e à d'antres orateurs qui sauront, je n'en dont, »

cl>v:::r:,qu,ssé*^.'historiquee,.„tr ?
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dans la misère. Il lui tence.
Sans exagération, on pent dire qu aucune insti-
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l?n effet. Messieurs, de nos jours, nous consta-
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